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XXXIV.

HÊMOIHE DE Luis PRESENDA, ENVOYÉ EN MISSION A TUNIS ()').

Madrid, 7 novembre 153.4 .

(Arcb. de Simancas. — Eslado, costas de Africa, Legajo 462).

. I.

Luis Presenda se propose de passer en Sicile, de s'arrêter à

(1) Ce mémoire et les notes qui l'accompagnent paraissent avoir

été rédigés par Luis Presenda pour mettre sa -responsabilité à cou-

vert. Le mémoire nous fait connaître la marche et la conduite qu'il
se proposait de tenir pour mener à bonne fin la mission qui lui avait

été confiée par l'empereur. Quant aux notes, il est certain qu'elles
ont été placées sous les yeux de Charles-Quint, car on lit en marge la

Revue africaine, 12° année. V8> 1Î3 (SEPTEMBRE 1875). 22 .
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Trapani (1) el d'envoyer de là un brigantin à Tunis, pour

solliciter un sauf-conduit de Barberousse ou du roi. Lors-

qu'il l'aura reçu, il fera charger un navire des marchandises qui

se vendent le mieux dans le pays des Maures, prendra le titre de

marchand, et mettra à la voile pour celte ville.

En arrivant à Tunis, il s'occupera d'abord de vendre el d'ache-

ter, ainsi que doit le faire tout bon traficanl, afin de ne pas

éveiller les soupçons; puis il fera en sorte de lier amitié avec Bar-

berousse et le roi de Tunis, et avec leurs principaux officiers.

Étant au fait de leurs ruses et connaissant bien leurs coutumes,

il espère qu'il lui sera facile de se familiariser avec eux, pourvu

toutefois qu'il ait les mains pleines de présents et qu'il puisse

donner des fêtes et des banquets, selon l'usage du pays. Une

ïois entré dans leur intimité, la considération qu'il aura obtenue

et l'amitié qu'on lui témoignera lui procureront les moyens de

mener à bonne fin son entreprise.
Il y a trois manières d'arriver au but qu'on se propose :

1° Si le roi n'a pas quitté Tunis et s'est soumis à Barberousse,

Luis Presenda s'efforcera de l'exciter contre ce dernier, en s'y

prenant avec les soins et les précautions convenables, de façon à

l'amener à solliciter l'appui de Sa Majesté pourchasser les Turcs

du royaume.

2° Si le roi s'est retiré au milieu des Arabes, et si Barberousse

est lui-même roi de Tunis, il traitera avec Moulêï Hacen et lui

promettra l'assistance de Sa Majesté pour rentrer dans Tunis. A

cet effet, il négociera aussi avec les principaux de la ville.

3n 11 tâchera, ainsi qu'il a été convenu, de faire tuer Barbe-

rousse, soit par le poison, soit en l'égorgeant, quand il dort ou

quand il boit — car il ne boit jamais sans tomber dans l'ivresse

.décision dont chaque article a été l'objet, et au dos de la seconde

.feuille, ily a ces mots écrits de la même mainque les annotations mar-

ginales : Lo que consulta con Su Majestad, en Madrid à siete de noviem-

bm de DXXXIIII para despachar à Luys Presenda, emMado à Tunes. —

Cette dernière circonstance donne à ce document un véritable inté-

rét'historiquc.

(1) Trapani, port de mer, dans la province de Mazzava.
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— soit de toute autre manière, suivant l'occasion (1). H cher-
chera en môme temps à semer la mésintelligence entre Barbe-
rousse et les autres capitaines corsaires, afin que ceux-ci l'aban-
donnent avec leurs gens et fassent bande à part, ce qui amènera
la désorganisation de l'armée ennemie. Luis Presenda pense que
ce troisième moyen est celui qui présente le plus de chances de
réussite.

Il dit ensuite que, tous les quinze jours, il informera Sa Ma-

jesté de ce qui se passera à Tunis; mais, pour cela, il faut qu'il y
ait, dans le port de Trapani, un briganlin toujours prêt à appa-
reiller.

En terminant, il fait observer que la mission que l'empereur
veut bien lui confier coûtera peu, attendu que l'argent dépensé

pour l'achat des marchandises qu'il doit emporter rentrera par
le produit de la vente de ces mêmes marchandises. Il n'y aura de

dépense réelle que celle occasionnée par les présents à distribuer

aux officiers de Barberousse et du roi de;Tunis (2).

(1) « La o'tra manera sera de procurai- de hazer matar à Barbarosa
ô con veneno ô degollarlo durmiendo ô beviendo — porque su bever
es borracharse— ô de otra manera que, segun el tiempo, parescerà à

bombre de hazer. » Cette proposition de Presenda ne fut pas repous-
sée par Charles-Quint, comme le prouve une des notes qui accompa-
gnent le mémoire. On trouve écrit en marge de l'article où il est ques-
tion de gagner quelque Maure, Turc ou renégat qui consente à tuer

Barberousse, que « celui qui fera cela aura 4,000 ou 5,000 ducats une
fois donnés, ou 1,000 ducats de rente.

(2) Les autres documents ne parlent plus de Presenda. Il en est
seulement dit quelques mots dans les articles d'une conférence qui
eut lieu le 23 juillet de l'année suivante, à Tunis, après la prise de

cette ville par Charles-Quint. Au rapport de Sandoval, la mission de

Luis Presenda se termina d'une manière tragique. Parti de Madrid

avec un jeune Maure qui avait toute sa confiance et qui devait lui ser-

vir d'interprète, il passa d'abord à Gênes, puis se rendit en Sicile où

il rassembla une pacotille, afin de se présenter à Tunis en qualité de

marchand, comme il en était convenu avec l'empereur. Ayant réussi

à pénétrer dans cette dernière ville, son premier soin fut de lier con-

naissance avec quelques-uns des principaux habitants. Il parvint

même, comme le prouve un des articles de la conférence dont il a- été

parlé plus"haut, à se mettre en relation secrète avec le roi de. Tunis;
Pendant quelque temps tout alla bien; mais, trahi bientôt par le jeune
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11

QUESTIONSA SOUMETTREA SA MAJESTÉ

1. — Sobre asegurar los marineros del berganlin que de Tré-

pana se bavrà de enbiar à Tunez, en caso que no quisieren ir.

En marge est écrit : Lo concierte lo mejor que pudiere dan-

dolesbuen sueldo.

2. — Sobre promeler dineros con perdon à algunos renega-
dos que se quisiesen alzar contra Barbarosa y pasarse à lierras de.
crislianos con algunos navios de los de Barbarosa.

— Que se promela baviendolo esto efecto.

3. — Sobre promeler dineros à Moros, Judios y olras personas
en caso fueren parle à provocar algun efeclo por donde se vinie-
re à nuestro desino.

— Idem, hazien.dose lai efeclo.

'
4. •— Sobre si algun Moro, Turco ô renegado se quisiese de-

lerminar de malar à.Barbarosa, in tal caso hasta quanlo se con-

tentera Su Majestad se le promela, ansi de dineros como;de ren-

ia, si lo demandase.
— Que se le promela efecluandose esto hasta quatre ô cinco

mil ducados en dinero por una vez, ô mil ducados de renia, co-
mo lo pudiere concertai-.

5. — Sobre si al rey de Tunez hubiere necesidad de susidio de

dineros, è si.-apara echar Barbarosa fuera, ô sea para, si fuere

fuera, entrai- denlro, si su Majestad sera contenlo suvenillo en

manera de prestados, que diga fasla quai suma.
— Que esto se cornu nique con el visorey de Sicilia porque

se ha de Iratar.

Maure qu'il avait emmené avec lui, Presenda fut arrêté et conduit
devant Khaïr-ed-Dîn. Celui-ci, après un court interrogatoire, lui fit
trancher la tête en sa présence. — Sandoval nous apprend- aussi que
Luis Presenda était un jeune gentilhomme génois, attaché à là per-
sonne de l'empereur.
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6. — En tal caso que el dicho rcy se quisiese servir del favor

de Su Majestad, como de génie ô armada ô dineros, que Su Ma-

jestad diga. si quiere se le demanda que sea su tributario.
— Segun lo que viere y parescerà al visorey de Sicilia se bagà

lo que mas convenga.

7. — Sobre si Su Majestad me da licencia que paresciendome
de entrai" en Tunez, ô al rey si fuere dentro, 6 à Barbarosa, por
su embaxador, que lo haga lo quai el tiempo y occorrencias me

diràn lo que havre de hazer.
— Esto paresce y podria tener mas incovenienlc que provecho

y quitar los otros medios de plalicar.

8. — Sobre si viniese caso que yo alcanzase conocer que el

rey de Tunez fuese en buena disposicion de servirse del favor

de Su Majestad y hazer questo yo por parte suya le demandase ;

y de la otra parte y conociese tambien que Barbarosa haria paz

por algun tiempo, movido de miedo, que con favor de Su Ma-

jeslad no le cchasen de Tunez, en tal caso Su Majestad diga con

quai parle querrà que procuré de concertarme.
— Paresce que al rey habria medio de poderlo efecluar y ase-

gurarse mejor, y no paresce que lo habria à Barbarosa, sin que
consulte el Turco y el rey de Francia.

9. — Sobre se yo enlrase en terminos de acordio con Barba-

rosa y el dicho Barbarosa se contentarà solamente de hazer paz

por un aho loqual, segun mi parescer, séria con malicia de tener

este verano tiempo de bazersc senor de toda la Africa, si en tal

caso Su Majestad sera conton lo.
— No, por la considerazion que dize y paresce buena.

10. — Sobre se yo podiere tramar con Barbarosa de provo-
callo à ser aniigo de Su Majestad, y que se tornase de su parte,

loqual no podrô lentar à menos de promeler que Su Majestad le

ayudarà para que se bizicse sehor de toda la Africa, y lanlo mas •

en estas partes del poniente quales son cercanas de la Espana, 6

que si el mismo con ser amigo lo demandase digame en esto Su

Majestad su volunlad y considère bien si sera bueno dexarse apo-
derar un tal lirano por vecino.
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— Que vea las condiciones y seguridades que Su Majestad po-
dria tomar dél, y mire mueho de no entrar con él con plàlicas

<iue lo enganasen.

XXXV

COMPTE-RENDU DE CE QU'ÉCRIT ANFRAN DE CAMUGIO, ENVOYÉ PAR

LE VICE-ROI DE SLCILE POUR RASSURER LE ROI DE TUNIS (1).

Tripoli, 24 décembre 1534.

(Arch. de Simancas. — Eslado, Legajo 462.)

Anfran de Camugio écrit qu'il a entendu dire à un chérif, ser-

viteur du roi de Tunis, que, si Sa Majesté voulait bien aider ce

dernier, il amènerait lui-même 25 ou 30,000 cavaliers arabes

pour guerroyer contre les Turcs, el fournirait les vivres néces-

saires pendant tout le temps que la guerre pourrait durer ; que
le dit roi de Tunis est parfaitement en élat de faire campagne ;.

que les Arabes regardent Barberousse comme leur ennemi, mais

qu'ils ne peuvent pas bloquer Tunis, parce qu'étant mal armés,
il ne leur est pas possible de résister aux Turcs, qui ont de l'ar-

tillerie el des arquebuses. Ils promettent d'ailleurs de seconder

l'année chrétienne, si elle vient de ce côlô.

Le même Anfran de Camugio dit que le nombre des troupes

qui ont élô amenées par Barberousse s'élève à 7,000 ou 8,000

Turcs, armés d'arquebuses et d'arbalètes, et que le cheikh de l'île

(1) Le roi de Tunis, chassé de sa capitale par Khaïr-ed-Dîn, essaya
d'abord d'armer les Arabes contre les Turcs 5 mais, obtenant peu de

succès de ses démarches, il suivit le conseil que lui donnait un de ses

renégats et s'adressa à Charles-Quint. Ce dernier, qui songeait à at-

taquer les Turcs, accueillit favorablement les ouvertures du roi de
Tunis. Anfran de Camugio fut envoyé auprès de Moulêï Hacen poul-
ie confirmer dans sa résolution et discuter avec lui les premières
bases: du traité d'alliance.
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de Djerba (1) a fait sa soumission el expédié à Tunis la galère du

frère Lussom (2).
Il ajoute que Barberousse a envoyé 600 Turcs à Conslanline,

afin de prendre possession de cetle ville; mais que les dits Turcs,

ayant ôlô attaqués par les Arabes des Ouled Cheifa, dans le voi-

sinage d'une ville appelée Badja, ont laissé.un grand nombre des

leurs sur la place (3).
Le dit Anfran de Camugio a fait savoir son arrivée au roi de

Tunis par l'intermédiaire de deux Maures, et lui a demandé une

escorte, afin de pouvoir se rendre en sûrelé auprès de lui.

(1) L'île de Djerba, la Lotopliagiiis des Anciens.— Cette île,séparée
de la terre ferme par un étroit bras de mer, a près de 100 kilomètres

de périmètre. La population est évaluée à plus de 40,000 âmes. Re-

lativement à son étendue, c'est le pays le plus peuplé de la régence de

Tunis. Les Ujerbiotes ne sont pas Arabes; ils appartiennent à la

même race que les Beni-M'zab, dont ils parlent la langue et dont ils

suivent la secte, celle des Khouamès ou cinquièmes.

(2) C'était, sans doute, quelque galère enlevée aux chevaliers do

Malte qui occupaient Tripoli.

(3) « Asimismo dize el dicho Anfran que se ténia aviso que Bar-

barosa avia enbiado 600 Turcos à Costantina para tomar la posession
de aquella ciudad, y siendo ccrca de una ciudad que se Uama Begia,

toparon con los alarbes de Oledexeifa y combalieron cou ellos y mû-

ri eron muchos Turcos. >>— Haedo raconte que Khaïr-ed-Din, eu

1520, épouvanta tellement les gens de Collo par ses menaces, qu'il
les amena à se soumettre. Il ajoute que cette soumission entraîna

celle des habitants de Constantinc ; mais il paraît qu'en 1528, les

Turcs n'occupaient plus cette dernière ville ; car un acte, publié par

Bresnier, dans sa Ohrestomalhie arabe, dit que, cette même année, par
suite du renversement de la domination ottomane, le hamma fut dé-

vasté et abandonné par ses propriétaires. Les Turcs,-toutefois, ne

tardèrent pas à reparaître à Constantinc. Nous avons vu, dans un.

mémoire sur les affaires d'Alger, de 1533, que 300 janissaires y te-

naient garnison. S'il faut en croire ce que dit ici Anfran de Camugio,,.
ces 300 janissaires ne purent s'y maintenir, puisque Khaïr-ed-Dîn.

fut obligé, l'année suivante, d'envoyer à Constantine 600 hommes-,

pour en prendre possession (para tomar la posession de la ciudad).
Ce qu'il y a de certain, c'est qu'au mois de septembre 1535, les Turcs

étaient de nouveau établis dans cette ville. Alvar Gomez de Iiorosco,
dans un long rapport à l'empereur, parle de ces mécréants cantonnés,

à Constantine et dans tout le pays autour de Bône. <>de très-incom-
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XXXVI

RELATION DU FRÈRE JUAN DE IRIBÈS SUR LES ÉVÉNEMENTS DE TUNIS.

4 janvier 1535.

(Arch. de Simancas. — Estado, Legajo 462.)

Le 11 juin de l'année dernière, dit Juan de Iribès, deux ga-
liotes turques se présentèrent à l'entrée de la Goulelte ; elles ap-
portaient une lettre du Sullan pour le roi de Tunis Moulêï Ha-

cen ; mais, celui-ci ne voulut pas permettre aux galiotes de

pénétrer dans le port. Les Turcs indignés jetèrent sur le rivage
la lettre du Grand-Seigneur, el le 13 ils remirent à la voile (1).

modes voisins, dit-il, pour la garnison espagnole de cette dernière

place. » Dans une autre lettre de D. Bernardino de Mendoza, com-
mandant de la Goulette, en date du 26 octobre 1535, il est également

question de Constantine et des Arabes de son territoire, qui se sont

déclarés pour les Turcg. Dans la pénurie de renseignements où nous
nous trouvons sur les premiers temps de l'occupation ottomane à

Constantine, ces détails ont de l'importance.

(1) Le capitaine Ochoa d'Ercilla, dans sa relation de Tunis que
nous avons publiée (n° xxvn), donne sur Moulêï Hacen et sur son
frère le prince Rechid quelques détails qu'il nous paraît utile de

compléter pour l'explication de certains passages du présent mé-
moire. — « La dynastie des Béni Hafs régnait à Tunis depuis trois

siècles. En 1525, le roi Moulêï Mohammed étant mort, un de ses fils,
Moulêï Hacen, bien qu'il ne fut pas l'aîné de la famille, monta sur le

trône, au mépris du droit de ses frères et grâce aux intrigues de sa

mère, femme ambitieuse, qui nourrissait ce dessein depuis longtemps.
Le premier soin de Moulêï Hacen fut de faire étrangler ceux de ses
frères dont il craignait quelque révolte. Le prince Rechîd, l'un d'eux,
parvint à s'échapper et s'enfuit à Alger auprès de Khaïr ed Dîn, dont

il implora la protection. Khaïr ed Dîn était alors sur le point de partir
pour Constantinople ; il emmena le prince en le comblant de pro-
messes et de marques de respect. Arrivé à Constantinople, il proposa
au Sultan de se servir de ce malheureux pour conquérir, au profit de

l'empire, le royaume de Tunis. Souleïman adopta son plan. Une flotte
formidable fut armée sous la direction de Khaïr ed Dîn, et l'on eut
soin de répandre le bruit aue le but de cet armement était d'établir



345

Le 4 août, les habitants de la ville de Bône se révoltèrent et

tuèrent le commandant dé la Kasba. Le 9 du même mois, le roi

fut. avisé de cette rébellion, et le 12 il fil partir 400 cavaliers et

250 arquebusiers pour rétablir l'ordre.

Trois jours après, dans la nuit du 15, on vit passer en mer un

grand nombre de voiles. Le malin, celle nouvelle se répandit
dans Tunis, et le roi, croyant que c'était Varmada des chrétiens,

jura par la tête de son père que, si elle osait s'approcher de Tu-

nis, il ferait couper la tête à tous les chrétiens qui se trouvaient
dans la ville ; mais on sut bientôt que celle flotte était celle de

Barberousse, qui venait de s'emparer de Bizerte. Alors, le roi de

Tunis, bien autrement alarmé, se mit à courir les rues, implo-
rant le secours des habitants et leur disant : » Je suis votre père,
et vous êtes mes enfants. » Mais le peuple, qui n'aimait pas le

roi, ne remua pas (1). Le lendemain, Barberousse vint à la Gou-

lelte (2).
Juan de Iribès raconte ensuite la fuile de Moulêï Hacen, qui,

accompagné de sa mère, chercha un refuge au milieu des Arabes,
et le mouvement insurrectionnel qui éclata après son départ,
mouvement provoqué par un mensonge de Barberousse.

Ce dernier avait fait répandre le bruit qu'il amenait avec lui,
sur sa galère, Moulêï Rechîd, frère du roi, le fils de la Négresse,
comme on l'appelait à Tunis. La nouvelle de son retour déter-
mina les principaux de la ville à se rendre à la Goulelte, au-

près de Barberousse ; mais il se trouva que cette nouvelle était

sur le trône d? Tunis le prince Rechîd. Mais, au moment où cette

flotte se disposait à appareiller, Rechîd, qui jusque-là avait gardé une

foi entière dans les promesses de ses deux puissants patrons, se vit

traîtreusement arrêté par leurs ordres, puis jeté dans une prison, où

il termina ses jours.

(1) « El rey pensô que era armada,de cristianos y jurô por la testa

de su padre que, si era tal armada, haria descabezar a quantos cristia-

nos havia en Tunez ; de visperas se supô que era Barbarosa, el quai
habia ganado à Bizerta, y el. rey Muley Hacen andubô por todas las

calles do la ciudad, pidiendo socorro y diziendo : « lo soy vuestro pa-
dre y vosotros soys mis hijos,»— Empero los de la ciudad le mbstra-

ban tener poco amor.
' ' •

(2) Le 16 août, et non le 18, comme le dit Sandoval:
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fausse. Comprenant qu'ils étaient joués, les Tunisiens envoyè-
rent dire secrètement à Moulêï Hacen qu'il pouvait revenir, et

que tous ils se réuniraient à lui, pour l'aider à chasser les
Turcs.

Le 18, Barberousse se présenta de bonne heure, dans la ma-

tinée, devant la porte d'El-Djezira avec 4,500 hommes; dans

le même moment, Moulêï Hacen arrivait dans le faubourg op-

posé, suivi de 4,000 cavaliers arabes. Les Tunisiens avaient

pris les armes et se rassemblaient tumultueusement, appelant
le roi à grands cris ; mais les Arabes ne voulurent pas accom-

pagner plus loin Moulêï Hacen, et s'arrêtèrent dans le fau-

bourg. Le roi entra seul dans la ville où les Turcs venaient

de pénétrer par l'autre porte. Pendant toute la journée, on

se battit dans les rues. D'abord, les habitants eurent l'avan-

tage. Plusieurs Turcs isolés furent massacrés, et les autres re-

foulés dans la citadelle que les Tunisiens pressaient de toutes

parts. Le lendemain, Barberousse ordonna une nouvelle sor-

tie : 1800 renégats et janissaires se précipitèrent dans la ville;
leurs escopeltes firent merveille et les Tunisiens s'enfuirent en

désordre. Poursuivant leur victoire à travers les rues, les Turcs

pénétrèrent dans les maisons et tuèrent tous ceux qui s'y trou-

vaient : 2000 Maures, hommes, femmes ci enfants succombè-

rent dans cette triste journée. Enfin, les habitants se soumirent

à Barberousse et le reconnurent pour roi. Pendant que ceci se

passait dans la ville, au-dehors Moulêï Hacen, qui avait re-

joint les Arabes, se trouvait dans un grand danger. Voyant

que les Turcs étaient les plus forts, ses sauvages auxiliaires

voulurent le livrer à Barberousse, et- ce ne fut pas sans peine

que Moulêï Hacen parvint à leur échapper.
Je me tenais caché, pendant ce temps, continue Juan de Iri-

bès, dans l'église des Rabatins, dédiée à St-François. Lorsque
tout fut fini, je me rendis auprès de Barberousse, et je lui dis

que j'étais venu à Tunis pour racheter des captifs; mais,

qu'ayant eu à souffrir de la mauvaise foi du roi Moulêï Ha-

cen, je n'avais pu partir encore. J'ajoutai que, puisque Dieu lui

avait donné l'administration de la justice dans cette ville,

je le suppliais de m'accorder sa proleclion, ainsi qu'à mes
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pauvres captifs. Barberousse me répondit très-humaine-

ment (1).
Le 24 août, il arriva à Tunis un ambassadeur nommé Louis

Flouri(l), secrétaire du Dauphin et docteur dans l'un et l'autre

droit. Cet envoyé venait de Constantinople. Barberousse le reçut
avec de grands honneurs, le combla de présents, et, après avoir

longuement conféré avec lui, le fit conduire à Marseille. Un de

ses principaux officiers accompagna l'ambassadeur (2).

(1) « En este medio, yo estaba en la iglesia de ïosRabatinos, dedicada
à San Francisco. Cesando la furia de la pelea, fui à Barbarosa y le

conté como bavia venido à redemir captivos, y que el rey Muley Ha-

zen me bavia hecho ciertas injusticias por aquellas yo estaba deteni-

do, y que pues Dios le bavia llevado para administrai' justicia en la

ciudad, le suplicaba me tomase sô su amparo juntamente con mis po-
bres captivos, y él me respondiô muy humanamente. »

(1) Jean de la Forest (et non Louis), gentilhomme d'Auvergne et

bailli de l'ordre de Malte. Ce titre, ainsi que son nom, ont donné lieu

chez les historiens contemporains à de singulières confusions. San-

doval l'appelle Forestio, de la Floresia. Marmol en fait même un prêtre
florentin.

(2) Les détails que donne Juan de Iribès sur les pérégrinations de

l'envoyé français et sur le projet d'alliance qu'il avait mission de con-

clure entre le Grand-Seigneur, le roi de France et le pape Clément VII,
sont très-curieux : — « lo preguntando y con mucha diligencia ha-

zieyido pesquiza de las pisadas aqui del dicho embaxador, he podido
saber, y esto de muy buena tinta, que el dicho embaxador fué envia-
do por el rey de Francia y por el papa Clémente Setimo al Gran-Tur-

co à Costantinopla, y quellegando à Costantinopla hallô que elGran-
Tui'co era partido con su exercito para contra el Sufi, y asi corriô la

posta en p.os'dél, y despues que le alcanzô y bablô, el dicho Turco
casi no bizô caso dél salvo lo remitiô à Barbarosa diciendole que lo

que él hacia que lo ténia por bien ; y con esto volvià à Barbarosa,
del cual fué recibido con gran alegria, y la capitulacion que él Ueva-
ba era que Barbarosa habia de ir derecho à Marsella, y ahi habia de

recibir las galeras del rey de Francia, y con ellas y su armada por
mai- habia de dar sobre Genova, y el Dalfin de Francia por tierra ; y
en esto medio, el papa Clémente habia de dar con su exercito sobre
el ducado de Urbino. Hecha la destruccion de Genova, habia de dar

el exercito francès sobre Milan, y Barbarosa habia'de venir à des-
truir la isla de Sicilia. Empero, como Dios es justo y verdadero de-

terminador de las cosas, permitiô que bubô Barbarosa por nueva que
el papa era muerto ô estaba en pasamiento, y por esto Barbarosa diô
la" vuclta para Bcrberia en que ganô à Tunes ; y cl sobre dicho cm-
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Le 17 octobre, on apprit à Tunis que le pacha Ibrahim avait
battu le Sophi de Perse. Barberousse ordonna à celte occasion de

grandes réjouissances qui durèrent quatre jours et quatre nuits.

Après ces fêles, il y eut une terrible sédition des janissaires qui
réclamaient leur solde. Ils voulaient tuer Barberousse, qui fut mê-
me obligé de secacher ; mais celui-ci les fit payer, el tout secalma.

Le 28 novembre, nouvelle mutinerie des Turcs. 400 soldats
sortirent de la ville, disant qu'ils allaient rejoindre Moulêï Ha-
cen. Barberousse ordonna à ses renégats de les poursuivre. 180
des mutins furent tués, el sept ou huit, qui avaient été faits pri-
sonniers, pendus aux créneaux de la citadelle. Les autres, au

nombre de 260, se sauvèrent dans la campagne.
Juan de Iribès donne ensuite le nombre des forces de terre et

de mer venues avec Barberousse. Les troupes, dit-il, se compo-
sent de 1800 janissaires, 6500 Grecs, Albanais el Turcs et 600 re-

négats, la plupart Espagnols. Quant à la flotte, lorsque Bar-

berousse se présenta devant Tunis, elle était forte de 84 galères ;
mais, six sont retournées à Constantinople, dix autres ont été

envoyées à Alger, quinze à Bône et quinze à Bizerle; par ordre
de Barberousse, dix-huit ont été aussi désarmées, de sorte que
vingt seulement, avec sept grands navires amenés de l'île de

Djerba par le Juif (1), tiennent la mer et croisent devant la Goulelle.

baxador, como dije, saliô en la dicha ciudad, y ahi tomaron nuevo
acordo y capitulacion que, para el principio deste verano, el rey de
Francia entregarà à Barbarosa XXX galeras armadas, paraque con
ellas y su armada vaya contra Genova, yel Dalfin de Francia por tier-

ra, y que han de saquear y destruir à Genova y à Sicilia, y aun algu-
nos quieren dezir tambien que Barbarosa darà salto hasta Granada.
— Hasta mi p'artida de Tunes, creo que Barbarosa no ha tenido res-

puesta del dicho embaxador, ni ha tornado el Turco que fué con él à
Marsella. »

(1) C'est lo nom que les Espagnols donnaient à Sinân, cet intré-

pide lieutenant de Khaïr ed Dîn, qui devint plus tard si célèbre. « Si-

nân de Srnyrne, dit Sandoval, avait reçu le surnom de Juif, bien qu'il
ne le fût pas de naissance (Judio conosido por nombre y no por Ima-

ge) . » Exempt de la plupart des vices trop communs parmi les capi-
taines turcs., il se montrait doux avec les esclaves et plein de pitiépour
les malheureux. C'était le meilleur corsaire de son temps (era cl me-

jor cossario de ,w liempoj.
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S'il faut en croire Juan de Iribès, Barberousse, pendant son

séjour à Tunis, commit de grandes cruautés, faisant couper des

têtes el torturer les principaux habitants pour leur extorquer de

l'argent (1).
En terminant, Juan de Iribès recommande au docteur Erciila,

conseiller de Sa Majesté, auquel il écrit, de mettre son récif sous

les yeux de l'empereur et de le prier de bâter l'expédition qui
se prépare, afin qu'elle puisse arriver devant Tunis dans le cou-

rant du mois de mars.

XXXVII

LETTRE DE L'INFANT DE BOUGIEA SA MAJESTÉ(2)

Sans date (janvier 1535) (3).

(Arch. de Simancas. — Estado, Legajo 462.)

L'Infant de Bougie renouvelle ses instances pour que Sa Ma-

jesté veuille bien l'aider à payer ses dettes et celles de son père,
afin que la mémoire de ce dernier ne souffre pas (porque nopene
su memoria despues de su muerte) ; lesquelles dettes peuvent s'é-

lever à 5000 ou 6000 ducats. Il est fort chagrin de ne pouvoir

pas payer ce qu'il doit, et si Sa Majeslé refuse de le secourir, il

se trouvera dans la plus grande détresse.

(1 ) « Barbarosa a descabézado once hombres porque no le querian
dar dineros quantos él pedia. Asi mandô à siete hombres de los prin-
cipales fuesen à hazer obediencia al Gran-Turco, y despues que, los

ténia en las galeras los hizô martirizar siempre por les saear dineros

y à la postre los ahorcaron y echaron con sendas sogas al pescuezo à

la mar, »

(2) L'Infant de Bougie, dont il est ici question, était fils du roi Mou-

lêï Abd-Allah. Il s'était converti au christianisme, ce qui lui avait

valu ce titre donné en Espagne aux princes du sang.

(3) La lettre suivante, écrite par l'empereur le 14 février 1535 aux

officiers de la chambre des Comptes, permet de fixer approximative-"
ment la date de celle-ci.
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Il demande, en outre, que Sa Majesté écrive au commandant
de Bougie, pour que cet officier lui permette de se retirer, non
dans la forteresse, mais seulement dans le faubourg, et cela jus-
qu'à ce qu'il ait pu s'accorder avec ses créanciers.

L'Infant pense, d'ailleurs, que son séjour à Bougie pourra être
utile à la religion. Il espère amener plus facilement les Maures
à se convertir, et gagner des âmes à la sainte foi catholique. Il
croit également que sa présence dans cette place y -attirera beau-

coup de marchands, ce qui tournera à l'avantage de l'empereur :
.avec les droits que paieront ces marchands, il sera possible de

pourvoir aux dépenses occasionnées par les forteresses.
Il pourra aussi entrer en négociation avec ses parents et Ah-

med el-Kadi, Seigneur de Koukô (1), afin de susciter des em-
barras à Barberousse qui commande à Alger. Il est convaincu

qu'il peut faire beaucoup à cet égard, si Sa Majesté consent à l'ai-
der en lui envoyant seulement des lettres : il ne demande ni sol-
dais ni argent, parce que, dans la circonstance, l'adresse vaut
mieux que la force.

Enfin, si l'Infant acquiert la certitude que les Maures ne pour-
ront plus lui nuire pour s'être fait chrétien, il n'importunera
plus si souvent Sa Majesté.

Le prince, en terminant, rappelle la paix et la bonne harmo-
nie qui ont existé autrefois entre son père et le seigneur roi D.
Ferdinand le Catholique.

(1) Ahmed ben el Kadi, que les historiens espagnols appellent roi
de Koukô. On a vu, dans une lettre précécentc, qu'il avait été d'abord
l'ennemi des Espagnols ; mais leur haine commune des Turcs avait
sans doute amené entre eux un rapprochement. « Ce chef, dit Mar-

mol, était de bonne maison et de la race des anciens seigneurs d'Al-

ger. » — Koukô, qui n'est plus maintenant qu'un village du Soff (li-
gue , rang, alliance), des Beni-Yahia, pouvant à peine réunir 150

fusils, composait alors une confédération importante de la Kabylie.
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XXXVIII

LETTRE DE L'EMPEREURAUX MAÎTRES DE SA CHAMBREDES COMPTES

POURL'AFFAIRE DE L'INFANT DE BOUGIE.

Madrid, 14 février 1535.

(Arcli. de Simancas. — Eslado, Legajo 462.)

L'illustre Infant de Bougie, don Fernando (1), devait recevoir,

chaque année, selon notre bon plaisir, 500,000 maravédis, avec

l'obligation de payer, sur la dite somme, 600 ducals à ses soeurs,
cousines et nièces, pour leur entretien. Ces 500,000 maravédis

lui ont été comptés pour l'année passée, pour la présente el pour
celle à venir de 1536.

L'Infant m'ayanl fait savoir qu'il devait 450,000 maravédis à

Hugues Moreau, dit Jean de Bourgogne, duquel il a reçu somma-

tion, j'informe les officiers de la Chambre des Comptes, qu'en
considération des services que le dit Infant Don Fernando m'a
rendus et qu'il conlinue à me rendre, je consens à ce qu'il lui
soit fait remise de la somme dont il s'agit, alors même qu'il vien-
drait à décéder avant la fin de l'année 1536. Le paiement à Jean
de Bourgogne devra se faire de la manière suivante : 250,000
maravédis en 1535, et 200,000 en 1536.

XXXIX

EXTRAIT DE LETTRES DE CONSTANTINOPLE

14etl5avrill535.

(Arch. de Simancas. — Estado, Legajo 462.)

Voici ce qu'un des gouverneurs de Constantinople a dit à l'am-

bassadeur vénitien :

(1) Le fils du roi de Bougie avait reçu au baptême le nom de Fer-

nando, en mémoire sans doute du roi Ferdinand. '
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Barberousse a écrit que l'on pouvait être sans inquiétude à son

égard, ainsi qu'au sujet de Tunis el de la flotte du Sultan. 11a si
bien pris ses mesures qu'il ne craint, rien. Si les chrétiens osent

l'attaquer, ils le verront en face, de manière à ce qu'ils s'en
souviennent avec houle. Ils n'ont pu, lorsqu'il était seul, lui
faire aucun mal, et maintenant qu'il commande la Hotte du Sul-
tan et qu'il est assuré de sa faveur, ils le pourront encore moins.
Si l'armada de l'empereur Charles, au lieu de le poursuivre dans

Tunis, se dirige vers Constantinople, il la suivra de près avec la

sienne et saura l'empêcher de causer du dommage aux terres du

Grand-Seigneur. Jusqu'à présent, il n'a encore rien dépensé de

l'argent que lui a donné le Sultan et qu'il a emporté avec lui.

1 et % mai.

Le bruit public à Conslantinople est que Varmada de Sa Ma-

jesté est formidable. Les ministres du Grand-Seigneur ont dit à
l'ambassadeur vénitien qu'ils savaient que Sa Majesté avait l'in-
tention d'en former deux escadres, l'une, pour attaquer Tunis, et

l'autre, pour croiser dans l'Archipel ; mais, ils ont ajouté qu'ils
étaient tranquilles, parce que le Kapilan-Pacha était solidement
établi à Tunis, et qu'en ce qui concerne Constantinople el Salo-

nique, toutes les précautions étaient prises pour mettre ces deux
villes à l'abri d'une insulte. Barberousse a d'ailleurs promis, si
l'une des deux escadres est envoyée contre Conslantinople, d'y
revenir immédiatement.

Le Ragusain Séraphin de Gozo, envoyé du roi de France, vient

d'arriver ici (1). Ce Ragusain et un Espagnol, qui a été pris à
bord d'une frégate, ont fourni, sur Varmada de Sa Majesté, des

renseignements trôs-détaillés. On les a fait partir tous deux poul-
ie camp du Grand-Seigneur.

(1) « Es arribado alli Séraphin de Gozo, Raguseo, embiado por el

rey de Francia, el quai y un Espanol que havià sido preso en' una

fregata an dado muy particular quenta de l'armada de Su Majestad,

y estos dos son idos al Gran-Turco. >>— Le père Daniel (Hisi. de

France, t. ix, p. 495) est le-seul historien qui parle de ce Séraphin
Gozio, comme il l'appelle, agent secret du roi de France à Constanti-
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COMPTE-RENDUDE LA LETTREÉCRITEA SA MAJESTÉPAR PERÀFAN
DE RLBERA,COMMANDANTDE BOUGIE.

Bougie, 4 juin 1535.

(Arch. de Simancas. -- Eslado, Legajo 462.)

Pcrafan de Rihera dit qu'il serait Ires-heureux de faire partie
de l'expédition qui se prépare (contre Tunis), et il sollicite l'au-
torisation de quitter son commandement.

Ii informe l'empereur que la garnison de Bougie compte à

peine 600 hommes, et que tous les jours le nombre des soldats

diminue, parce qu'ils demandent à retourner chez eux ou à

s'embarquer pour les Indes (1) -, si la garnison doit être mainte-
nue au complet, c'est-à-dire à 700 hommes, il est nécessaire d'en-

voyer des renforts.
Il pense que les approvisionnements suffiront pour atteindre

octobre ou novembre ; mais il dit qu'on a tort d'attendre que les

besoins deviennent pressants, surtout lorsqu'on est obligé de ti-
rer toutes les subsistances du dehors. Il fait observer que les

Maures et un grand nombre de femmes sont nourris sur l'ordi-

naire, de sorte que, si, comme le veut Sa Majesté, les forteresses
doivent être approvisionnées pour un an, il faut qu on expédie
de Malaga, sans retard, un autre bâtiment avec des vivres:

nople. Charles-Quint, dans une lettre à son ambassadeur en France

(Papiers d'étal du Cardinal de Granvelle, t. il, p. 392). mentionne l'ar-
restation « d'un Ragusain, pris ôs-terres du duc dTJrbin, que, bien

qu'il eût entendu que le dit Ragusain avait fait très-mauvais office
à son encontre, il fit mettre en liberté, attendu que le roi de France
l'avait avoué pour son serviteur. » — Dans les documents de l'épo-
que, on ne trouve aucun autre indice de ce Ragusain, que l'empereur
ne.nomme même pas.

\{) Les désertions étaient fréquentes parmi les soldats des garnisons
de Bougie et d'Oran. Pour eux, les Indes, où l'on trouvait, de l'or et
des perles en courant le-pays, était un appât autrement séduisant que
les villes frontières d'Afrique, las fronleras, comme on les appelait.

Revue africaine, 19» année. W«U3 (SEPTEMBRE 1875). 23
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Comme les soldais profilent, pour s'échapper, de la complai-
sance des patrons de navires, il demande que défense soil faite à

ceux-ci, sous les peines les plus graves, de recevoir à leur bord

aucun homme de la garnison-, à moins qu'il ne soit muni d'une

permission signée de sa main.

On n'a reçu à Bougie, pour la solde des Iroupes, que 4.500

ducats, dont 3,500 eh espèces et 1,000 en denrées, et relative- ,
ment à ce qui est dû, c'est peu de chose. Perafan supplie Sa Ma-

jesté de donner des ordres pour qu'il soit fait un nouvel envoi

de fonds. On doit à la garnison dix-huit mois de solde.

La troupe crie contre le payeur qui lui vend les vivres fort

cher : elle dit que sa paie s'en va par morceaux (que les lleva la

paga a pedazos). Perafan trouve qu'elle a quelque raison de se

plaindre. Il fait remarquer qu'ayant demandé au payeur de lui

remettre ses livres, celui-ci a répondu que l'argent lui était en-

voyé directement, et qu'il en rendrait compte plus tard à qui de

droit. Le commandant de Bougie pense que les choses ne se font

pas bien, et que les fonds doivent être répartis en sa présence et

celle de l'inspecteur (1).
Il demande aussi qu'on lui permette de payer, comme il l'en-

tend, les espions dont il se sert.

Enfin, Perafan de Ribera écrit que les Maures se,sont présentés

plusieurs fois devant la place, et qu'ils ont toujours été repous-
sés avec perte..

XLI

EXTRAIT D'UNE LETTREDE CONSTANTINOPLE

19 juin 1535.

(Arch. de Simancas. — » .)

Le 13 juin, sept galères de Barberousse ont mouillé dans le

port de Constantinople. A bord de l'une d'elles, se trouvait un

(1) On peut conclure de ce passage, que l'administration militaire

espagnole, à cette époque, laissait beaucoup à désirer sous tous les

rapports.
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ambassadeur du roi de France, appelé La Fores'ta (l)-:(La Forè'tl,

qui a vu Barberousse à Tunis. Il avait avec lui quatre gen-
tilshommes et dix serviteurs. Ces galères étaient en assez mau-

vais étal, à l'exception de celle où l'ambassadeur avait pris pas-

sage. Il est arrivé aussi de Tunis un autre navire avec des

chevaux pour le Grand-Seigneur.
Barberousse a écrit qu'il ne craignait rien:; cependant, il a

demandé du secours. On dit que le Sultan lui a fait répondre
de revenir à Constantinople.

L'ambassadeur français montrait une grande impatience de
'

voir le Grand-Turc. On a offert de le conduire en sûreté à Bag-

dad, en Mésopotamie, où le Sultan se trouve encore en ce mo-

ment; mais, ayanLôtê informé qu'au mois d'octobre il sera de

retour à Constantinople, l'ambassadeur s'est décidé à l'attendre

ici. A cet effet, il a lonô une maison de campagne,hors de Péra,
afin de n'être pas exposé, comme les autres chrétiens qui habi-

tent la ville, aux avanies des Turcs (2).
Le même ambassadeur a dit aux gouverneurs de Constantino-

ple, que le roi de France faisait armer à Marseille trente-six ga-
lères, deux gros vaisseaux et plusieurs galions (3). Quarante
autres navires y sont attendus de la Normandie et de la Breta-

gne. Les dits gouverneurs lui ayant demandé ce que le roi vou-

lait faire, de cette grande armada, il a répondu que son maître

avait l'intention de l'envoyer contre les Génois.

(1) Le même ambassadeur, que le frère Juan de Iribès appelle Luis
Flouri.

(2) « El dicho embaxador... ha tomado Una vina con una casa fuéra

de Pera, por no estar en la sugecion que estan los cristianos en Cos-

tantinopla. »

(3) Galeone, grand navire de commerce armé en guerre.
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XLU

COMPTE-RENDUD'UNE LETTREDE L'EMPEREUR,ÉCRITEDU CAMP

DEVANTLA GOOLETTE(1).

29 juin 1535.

(Arch. de Simancas. — » .)

Le samedi, 12 juin, l'Empereur aborde en Sardaigne, où il

s'arrête deux jours. Le 14, la flotte remet à la voile, et le lende-

main, de bonne heure, on découvre les côles d'Afrique. Charles-

Quint donne l'ordre de courir des bordées le long de la côte, en

vue de Porto-Farina, pour attendre les bâtiments de transport
reslôs en arrière avec une- partie des galères.

Dans l'après-midi, toute la flotte se trouvant réunie de nou-

veau, continue sa route, et le même jour, dans la soirée, elle

vient jeter l'ancre à trois milles du fort de la Goulette.

Quelques galères s'approchent du rivage afin de reconnaître le

lieu qui a été choisi pour le-débarquement. Un combat à coups
de canon s'engage avec la forteresse et dix ou onze navires

mouillés à l'entrée du canal ; mais la nuit oblige les galères es-

pagnoles à se retirer (2).
Le mercredi, 6 juin, le débarquement commence. L'empereur,

accompagné de la plus grande partie de sa noblesse, descend à

terre avec les premières Iroupes et vient camper dans le voisinage
d'une vieille tour (la tour dès Salines), « là où s'élevail l'an-

cienne ville de Carlhage. »

(1) Cette lettre, adressée au marquis de Canete, vice-roi et capi-

taine-général de la Navarre, a été publiée par Sandoval dans sa vo-

lumineuse histoire de Charles-Quint.

(2) « Tunis est située à l'extrémité d'un lac ou étang qui commu-

nique avec la mer par un canal étroit, dont un fort défend l'entrée.

Les Européens ont appelé ce fort la Goulette, par corruption du nom

de Alk-el-Ouecl (lagorge de la rivière), donné au. canal. Les Arabes

la désignent sous le nom de Rordj-cl-Awun (le fort des sources). »
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Pendant les deux jours suivants, le jeudi et le vendredi, les

chaloupes sont occupées à débarquer le reste de Uarmée, l'artil-

lerie et les munitions.

L'Empereur, ayant appris par des transfuges que la forteresse

de la Goulette était parfaitement approvisionnée et munie d'une

nombreuse garnison, fait examiner s'il ne conviendrait pas de se

porter immédiatement sur Tunis. Diverses considérations le dé-

terminent à entreprendre d'abord le siège de la Goulette, el les

troupes s'établissent fortement dans la position qu'elles occupent
entre la tour des Salines, le Fort-de-1'Eau et les ruines de Gar-

thage.
On dit que Barberousse a 6,000 ou 7,000 Turcs et janissaires

avec lui, sans compter les Arabes.

Il y a eu quelques escarmouches sans importance de part et.

d'autre, les perles ont été légères. Malgré les ordres que l'on a

donnés, plusieurs hommes, s'étant écartés des rangs pour marau-

der dans les jardins, ontpayédela vie leur indiscipline. Ce sont,

pour la plupart, des gens de galères ou des valels de l'armée.

On ne sait pas où se trouve le roi de Tunis, on n'a pas entendu

parler de lui. Quelques Arabes, qui ont été faits prisonniers, di-

sent qu'il est campé dans le voisinage. On les a envoyés à sa re-

cherche.

Presque tous les jours, il arrive de Naples, de Sicile et de Sar-

daigne des navires chargés de vivres. Le marquis Alarcon a re-

joint aussi l'armée avec un renfort de 1200 hommes.

On s'occupe des travaux du siège. La tranchée est ouverte.

La garnison de la Goulelle a-essayé inutilement, à deux re-

prises, d'enlever un bastion construit par les Espagnols. Dans

la seconde sortie des Turcs, qui a eu lieu le 23 juin, veille de la

Saint-Jean, l'infanterie italienne, commandée par le comté de

Sarno, a été chassée du bastion ; mais, l'infanterie espagnole
étant venue à son aide, elle est parvenue à le repiendre et à re-

pousser l'ennemi. Le comte de Sârno a été tué.

Le 25 juin, il y a eu une nouvelle attaque des Turcs. Elle a eu

lieu avant le jour et dans le plus grand silence. Celle tentative

n'a pas été plus heureuse que les deux premières. Le marquis
de Mondejar a élé blessé.
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Le commandeur Rosa, que l'on attendait de Barcelone, est ar-

rivé enfin avec la grosse artillerie.

Trois Maures, envoyés par le roi de Tunis, se sont présentés an

camp, et ont annoncé qu'il se disposait à se rendre auprès de

l'Empereur, afin de se concerter avec lui. Charles-Quint a fait

partir douze galères pour l'amener avec ses parents el les cheiks

qui doivent l'accompagner.

XLIH

LETTRE DE.BENÔREDOUANAU COMTED'ALCAUDÈTE(1).

Sans date (2) (2Iou 3 juillet 1535)..

(Arch. de Simancas. — Eslado, Legajo 462.)

Votre Seigneurie saura que mercredi;, dans l'après-midi, le-

taïd des Beni-Rachid (3) vint à notre rencontre de ce côté-ci de

la rivière de Tifida (4), avec les hommes de sa suite, les contïn-

(1) Au mois de septembre 1534, le licencié Melgarejo écrivait que
Ben Redouan avait réclamé la protection de l'Espagne et demandait

un sauf-conduit pour venir à Oran, avec son petit-fils le prince Abd-
Allah . Le corrégidor d'Oran conseillait à l'empereur d'accueillir fa-

vorablement les ouvertures de Ben Redouan, comme le seul moyen
d'en finir avec le roi de Tlemsên, Mohammed, leur ennemi commun

et l'allié des Turcs. Cette lettre nous apprend que la négociation avait

réussi, et que le gouvernement;espagnol s'était engagé à soutenir les

prétentions du prince Abd-Allah. En réalité, il importait peu à l'em-

pereur que l'un ou l'autre des deux princes régnât à Tlemsên ; mais,

il ne pouvait permettre aux Turcs de s'y établir.

(2) Les deux lettres qui suivent nous donnent la date de celle-ci.

(3) « Beni-Arax, dit Marmol, est une province qui a 17 lieues de

long sur 9,de large. Tout le côté du midi est une plaine, et celui du

nord n'est que collines qui abondent en blé et en pâturages. Les ha-

bitants sont Berbères de la tribu de Magaroa (Maghrâoua). Les rois

de Tlemsên tiraient de ce pays 40,000 pistoles par an et 25,000
hommes de combat dans l'occasion, tant cavalerie qu'infanterie, tous
braves gens et bien équipés. »

(4) La rivière de Tifida, comme l'appelaient les] Espagnols, est

l'Oued-Isser. Tifida, ou mieux Tibd, était une ancienne ville déjà rui-

née au temps de Marmol.
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genls arabes el les arquebusiers de Tlemsên; Nous eûmes un en-

gagement avec lui, et nous lui tuâmes six cavaliers et plusieurs
chevaux. Le kaïd se relira alors à Tifida, où il avait son camp,
et il dit à ses gens : «Jen'abandonnerai pas Tifida, et, s'il le faut,

j'y laisserai ma le te. »

Celte nuit; nous dormîmes sur le bord de la rivière. Il avait
été décidé que le lendemain, de bonne heure, on attaquerait
l'ennenii. Les chrétiens qui formaient l'avant-garde abordèrent
vaillamment la position qu'il occupait, pendant que nous pas-
sions la rivière un peu au-dessus du lieu où le kaïd avait dressé,
ses lentes. Se voyant menacé d'être tourné, il se hâta de décam-

per. Le vendredi, ayant reçu dans la nuit du renfort de Tlem-

sên, l'ennemi essayaun retour offensif; mais nous étions prêts
à le recevoir. Après avoir fait ranger notre cavalerie en bataille,

je marchai à la rencontre du kaïd avec nos fantassins el les ar-

quebusiers espagnols. Vigoureusement attaqués et poursuivis
jusque dans leur nouveau camp, les Arabes s'enfuirent, laissant

sur le terrain huit de leurs cavaliers morts, et parmi eux le fils

d'un de leurs principaux ckeikhs.

Nous avons pris beaucoup de chevaux : celui que montait le

fils du cheikh qui a été tué est une bêle magnifique. L'ennemi

est tellement démoralisé, qu'avec l'aide de Dieu el de Votre Sei-

gneurie, nous espérons arriver promplement à Tlemsên. Un

grand nombre des Arabes du kaïd, gagnés par mes promesses,
sont passés de notre côté.

Je n'ai rien de plus à vous mander, si ce n'est que chaque
chrétien de ceux que vous nous avez donnés vaut au moins cent

hommes. Quant au commandant Angulo (1), il est impossible de

se montrer plus intrépide. Je n'oublie pas les recommandations

que vous m'avez faites, et je puis vous assurer que je prends plus
de soin de lui et de ses soldais que de ma propre personne. J'in-

formerai exactement Votre Seigneurie de tout ce qui arrivera ul-

térieurement.
Abderrahman Ben Redouan.

(1) Le commandant des Espagnols, D. Alfonzo Martinez de An-
gulo, dont il sera souvent parlé dans les lettres suivantes -,
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Celle lettre a été écrite par moi, Alcantara, qui baise les mains

de Votre Seigneurie et lui fait savoir que les ennemis ont dis-

paru, depuis que nous les avons obligés d'abandonner la posi-
tion de Tifida.

XLIV

LETTRE DU COMTED'ALCAUDÈTEA SA MAJESTÉ.

Oran, 6 juillet 1535.

(Arch. de Simancas. — Estado, Legajo 462.)

11est arrivé ici, ce matin, de très-bonne heure, un messager de

Ben Redouan. Il paraît que desmaraudeurs arabes lui ont enlevé

les lettres qu'il apportait du camp des chrétiens et de la part de

son maître (1).

Elie de la PRIMAUDAIE.

(A suivre.)

(1) Les détails que contient cette lettre du comte d!Alcaudète, d'a-

près le rapport de l'Arabe, sont relatifs à une affaire postérieure de

quelques jours à celle dont le récit se trouve dans la dépêche précé-
dente et non datée de Ben Redouan. On voit, en effet, que ce der-
nier combat, dont les suites paraissent avoir été fatales au parti que
soutenaient les Espagnols, a eu lieu le dimanche matin, 4 juillet, tan-
dis que les deux rencontres dont parle Ben Redouan, arrivèrent le
mercredi et le vendredi (30 juin et 2 juillet). La lettre qui suit con-
firme le désastre éprouvé par les Espagnols et leur allié.


